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Q
ue le premier qui n’a jamais 
paniqué après avoir perdu 
son téléphone portable lève 

le doigt. Personne. Que celui qui 
n’éprouve pas une légère accéléra-
tion cardiaque en découvrant que 
son téléphone est déchargé, que le 
chargeur a disparu, lève le doigt. Per-
sonne. Serions-nous tous devenus 
nomophobes ?  De « nomophe », 
comme « no mobile phone », (« pas de 
téléphone portable ») et phobie, la 
peur. Voilà venu le dernier né des 
troubles anxieux, directement lié à 
l’utilisation des téléphones portables. 

« Mon téléphone, y’a toute ma vie 
dedans ! » On dit tous ça. Tous nos 
numéros, notre banque, nos appli-
cations pour marcher, courir, faire 
les courses, prendre des rendez-vous 
sont contenus dans notre carte SIM. 
Si bien, que nous avons oublié de 
nous souvenir de notre propre nu-
méro de téléphone, celui de nos pro-
ches, notre numéro de sécu et tout 
un tas de chiffres, que la génération 
précédente avait bien calé dans sa 
tête.  Le téléphone est devenu en dix 
ans notre mémoire, notre doudou, 
notre lien avec le monde.  

Et le rapport que l’on entretient 
avec cet objet minuscule commence 
à intéresser la psychiatrie.  Dans son 
dernier livre « Chien-Loup », l’écrivain 
Serge Joncour, décrit parfaitement 
une personnalité nomophobe. Son 
héros qui prend des vacances, dans 
une maison en zone « blanche », sans 
réseau, se trouve en situation de pa-
nique intense dès lors qu’il n’y a plus 
de « barres » sur son portable.  

Eh oui, l’hyperconnexion génère 

de nouveaux troubles. Physiques dé-
jà, avec le syndrome « text-neck », à 
savoir des douleurs cervicales, liées 
à la mauvaise position que l’on 
prend lorsqu’on répond au télé-
phone ou que l’on envoie des SMS. 
Et désormais, des troubles anxieux 
ont été mis au jour. Déjà en 2015, une 
étude TNS-Sofres signalait que nous 
étions 42 % à consulter notre porta-
ble dans les 30 premières minutes 
de la journée, dès le réveil.  Pour les 
plus jeunes, les 16-30 ans, la dépen-
dance est pire encore puisqu’ils utili-

sent leur téléphone 23 heures par se-
maine… Soit l’équivalent d’un jour 
sur sept. En trois ans, ces chiffres ont 
probablement encore augmenté.  

Addiction ou pas ? 
Le psychiatre Serge Tisseron, inter-
viewé sur France Culture, modère 
l’aspect pathologique de la nomo-
phobie. « Sur le plan psychiatrique, 
il n’y a pas de consensus sur l’exis-
tence d’une addiction au téléphone 
mobile. Le mot ‘‘addiction’’ est lié à 
une époque où il désignait des con-

sommations de substance toxique 
et l’idée actuellement est plutôt de 
le garder pour ce domaine : l’alcool, 
le tabac, la drogue. En revanche, on as-
siste à l’émergence de nouvelles pa-
thologies. Très souvent, les outils nu-
mériques révèlent des pathologies 
déjà existantes : les gens qui avaient 
toujours peur d’être abandonnés 
n’avaient pas un outil pour essayer 
de se rassurer. Le fait qu’ils l’aient au-
jourd’hui ne doit pas nous faire con-
fondre avec l’apparition d’une nou-
velle pathologie. »

PSYCHOLOGIE La nomophobie est le dernier-né des troubles anxieux.  
Il concerne la peur panique d’être privé de son téléphone portable. Ne riez pas

Jamais sans portable

Le téléphone portable, comme une extension de notre propre main. On peut de moins en moins 
s’en passer. PHOTO ARCHIVES GUILLAUME BONNAUD/« SUD OUEST »

Santé/Bien-être

« Sud Ouest » entend ouvrir le dé-
bat au plus grand nombre autour 
des questions qui se posent sur no-
tre futur système de santé. Ainsi, la 
deuxième édition du Forum Santé 
et Avenir se tiendra  les 7 et 8 février 
à Bordeaux. Seront rassemblés les 
acteurs de santé, praticiens, univer-
sitaires, professionnels, industriels 
et partenaires institutionnels en un 
même site. 

Cet événement  traitera des inno-
vations et mutations en santé, et de 
leurs impacts dans les territoires. 
Conçu avec la participation de 
l’Agence Régionale de Santé de la 
Nouvelle Aquitaine, il s’appuie sur 
une étude prospective, et s’attache  
à réfléchir autour d’une co-cons-
truction de la vision santé, concrète 
dans nos territoires à l’horizon 
2030. Réussir la transformation du 
système de santé pour garantir à 
tous une réponse adaptée aux en-
jeux sanitaires, économiques et so-
ciaux à partir des réalités de trois 
territoires distincts et différenciés 
(rural, semi-urbain et métropoli-
tain) en repensant les organisations 
et les pratiques, autour des nou-
veaux usages numériques et des in-
novations techno-scientifiques est 
l’ambition du forum qui devrait 
être ouvert le 7 février à Bordeaux, 
par Agnès Buzyn.

ÉVÉNEMENT  
La ministre de la Santé  
a donné son accord pour 
ouvrir, à Bordeaux, le 
deuxième Forum Santé 

Agnès Buzyn 
est annoncée  
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